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la maison, il n'y avait pas d'autre loi que leur vo-
lonté à elles, reines absolues, reines par l'amour1

ISi elles embeltissaient la maison, elles tiraient
de la maison un charme indéfinissable ; tout ce
que la maison, cet asile sacré, renfermiait de paix et
d'élégance, de tranquillité, d'amour et de bonheur,
semblait s'exhaler d'elles, comme un parfum."

C'est aussi à la maison que M. Côté veut rame-
ner les hommes, et la conférence qu'il a faite dans
ce but, en fort bon langage, a eu le plus grand
succès.

L.es gravures que nous publions cette semaine
sont pleines d'intérêt, comme on peut s'en con-
vaincre.

[Pour le Monde IlIv.dréj

LE DERNIER." VIVE LE ROI !'

En ces temps-là Québec, courb<ait son front sublime.
La ville bombardée au dehors et victimie
En son sein (le la plus ignoble trahison
Se livrait aux Anglais surpris le la façon
Dont on capitulait: ils ne s'attendaient guère
A désarmer si tîôt tous, ces hommes rie guerre.

Oui, c'est biien vrai, Québec a sub<i cet affront.
Quelque soit celui-là qui fut assez poltron
Pour souiller son épée et vendr e sa patrie
A ceux qlui mutilaient s.a poitrine meurtrie,
Qu'il empîorte avece luIi -ju<te et honteux arrêt -

Nos mialédictions pour s(<n làche forfait.

Ce sont des scènes du Nord-Ouest, rien que dtu Donc, on nous; écrasait. Notre petite armée

Nord-Ouest, puisqu'on ne parle que cela. Sur les champs <,, le lbataille au hasard décimée,.
** Après avoir lutté comme font (le: géants.

* I )Devant la trahiison tîlia ses dlrapýeauix i n

Notre jeune poète, M. G. Désaulniers, a donnée'lout tombiait, tout ci oulait dans l'immense Incendie1

au MONDE It.LUSTRÉ, sa jolie poésie: Le dei-izei- Après ( fuélîec, la ville un moment en"ourdie

Vive le Roi! Après M,'onitcalii< îjui meurt le la mort dlu soldat

je le recommande à l'attention de tous nos lec- Aýprès cette ltuetr <'espérance au comb<at

teurs et surtout aux poètes qui font de mauvais lDu chemin ,-aîntc-Fo ye, on sentait-O sotiffrance 1

vers 1 ceux-ci pourront se convaincre de cette Qu)e le pays cr deuil ràlait et qtue la France,
Mère s(our(Ie aux sanglots,,îtue versaient ses enfants,

vérité qu'on peut faire de bonnes rimes, tout en Nous jetait poings liés aux Anglais triomiphants.
disant de bonnes choses.

LÉoN LEDIEU. Le pays désormais portait une bless;ure
A son flanc. -Mais chacun contre la flétr-.N.itue
Se raiudit et poussant <les cris désespéeré>

T 7il i)ufli'T-%T TfX71T -MTrL'c"T (------fou,, da xdéIir,
L'INSURRECTLUINi DU JJI.L u'I1'<<(r en faire un linceul (1t1 moins à Ila patrie.

On replia stur Montréal.

GABRIEL DUMONT L'armiéc aigrie
corrsponant e Maitob racntel'a cntemient, ti stemenint. la carabine au loi ng,

N coresondnt e Mnitoa rcone la-Défla dans la ntuit somb<re, ne voyant point,

knecdote suivante sur le compte de l'un des Vei soldats secotiant leurs fronts dans les ténèbîres,

Sprincipaux chefs des Métis Q2ue cette marche avait les allures funèbres.

~ Comme Gabriel Dumont-Metis ca-
Zknadilen-français-paraî t jotier un rôle dans Ilélas ! qui leur eût lit à ces bîraves trotupiers

t )u'un jour le soi levait leur manqtuer sous les pieds,
le mouvement actuel, voici une petite anecdote sur (1t'l eaetlu lrièeaoc 's<rne

son compte. Elle fera connaître sa détermination. QJue ce stîprêmie effort pour gardler à la F rance
lIl y a quelques temps, Dumnont était à la Ce pays fécondé les eaux lu Saint-Laurent

prairie avec un parti de Métis et de Canadiens- N'était qu«tîne chlimère et qu'un acte impuissant

français. Il apprend qu'un camp de Pieds-Noirs i ýue chiaqtielias (le plus condluisait à la honte

est à une vingtaine de milles de distance. Il fut Et que le leur courage on ne tiendrait pas compte.
Isn'entrevoyaient pas, etux, ces hommes (le coe.ur,

décidé qu'on irait leur faire visite. Dumont part, Qu'on devait'trafiquer un jour le leur honneur

accompagné d'une dizaine de chasseurs. Comme lEt qu'au delà les miers, dlans une cour pr<fane,

ils arrivaient au camp des sauvages, ceux-ci com- Cet affr«nt leur viendrait liar une courtisane

mençaient la danse du p'oteau. Cet exercice con- sr eréatrsré
siste pour chaque guerrier à se rendre près d'un Et cepiendant cesotluéair-er.

pieu placé au milieu du camp et à faire le récit de I-ien (le l<'on n'émianait le ce trône sp

ses exploits en frappant le pieu de son couteau. P'ar la p)hilosoph)ie infàmc (dtun Voltatire.

Dumont entre sans hésiter dans la danse. Son tour L~e rire avait forcé le canon à se taire,

venu, il s'approche du poteau, et en y plantant son Et n'ayant plus les yeuix portés sur son drapeau

couteau, il s'écrie ." J'ai tué dix Pieds-Noirs." Et Lotds ruinze avait mis son épiée au fourreau

il attend l'effet de sa vantardise. Les compagnons Et nous fûmes perdus. En vain la grandle épée

de Dumont se regardent tout effrayés et se crurent D)e Lévis, fit jaillir des éclairs d'épopée

des hommes morts. De leur côté, les chefs sau- D)ont lélotuissement fait encore notre orgueil

vages avaient poussé leur Qali ! OaIz ! significatif,
puis ils se lèvent et s'avancent vers Dumont en
exprimant leur admiration pour cet homme qui
était ainsi venu les braver presque seul jusque dans
leur propre camp :" Tu es un brave, lui disent-
ils ; nous avons entendu parler de ta bravoure;1
elle n'est pas surfaite, tu resteras avec nous et nous
ferons festin." Gabriel Dumont et ses hommes pas-
sèrent la nuit avec les Pieds-Noirs, et regagnèrent
au matin leur propre camp au milieu des démons-
trations d'amitié des sauvages."

PRINCE ABX

Cette ville naissante, dont la population n'est
encore que de 700 âmes, est située sur le bras nord
de la Saskatchewan, à 30 milles du confluent des
deux bras. Elle se compose de trois groupes d'ha-
bitations, à quelques distances les uns des autres:
le p)oste de la compagnie de la Baie-d'Hudson, 70
bâtisses, y compris les casernes de la police, la
mission protestante à un demi-mille à l'ouest, les
moulins MAcKay, le bureau de poste et l'agence des
Terres ainsi que quelques maisons privées. Un
peu plus loin, à l'ouest, se trouve l'Emmanuel Col-
lège, résidence de l'évêque protestant de la Saskat-
chewan.

il est probable qu'à l'heure qu'il est la population
entière a quitté ces habitations et s'est retirée sur
la propriété de la compagnie de la Baie-d'Hudson
où à la Mission, ainsi que la troupe du colonel
Irvine.

En vain (le Vatiquelin, l}ourlamaque et Vaudretuil
Luttèrent contre un flot d'ennemis qlui sans cesse
Grossissait et cernait nos troupes en détresse,
D)evant le nombire plus que dlev-ant la valetur,
Sans honte, sans livrer nos drapeaux au vainqueur
Nous pliâmes.

Ce jour sttr nos villes flétries
Versa beatucoup le rdeuil et beaucoupi <'insomnies.
Notis tournâmies longtemps nos yeux vers l'horizon.
Notus refusions le croire à ce notuveaui blaso<n
Q2ue le sort nous jetait pour unique hiéritagye
Et qtui semblait encor railler notre coura- é.

O l"rance ! quelque fut ta conduite envers notis
D)evant ton nom sacré nous tombons a genoux.
TFa majesté ne lieut sotuffrir le ce désastre

Et cette ronbre d'antan nie ternit ploint ton astre.
Qu'importe ta faiblesse eni ces jotîrs (le dotletur'!
To<n cuivre te sturvit et parle pour ton coeuîi
lit nous avons, vois-tu, pour esstuyer nos larmes
L a gloire d'atujourd'htui qui s'attache à tes armes.
Mais le réveil fut triste et terrib'le à la fois.

Il a falltiqtuitter nos amours d'atutrefois
lttlne pltis voir flotter sur nos rives si chères,
Le drapeau blanc, celui qut'avaient biaisé nos pères.

P'lus <'un, pourtant, plus15('un que ce Jotug révoltait,
Sourds à ce cri d'adieu qu0e ta bouche Jetait,
Braves gens <dont le cour nie potuvait pas comprendre
Que mêmie contre cent un 1Irançais doit se rendrec,
Résoltirent, qtuittant leur village si fiers,
De suiv-re ton drapeau (lui rep)assait les mers,
A totus les vents amis, <lotvrir encor leur vonle
Et de partir les yeux fizés sur ton étoile.

Un matin, tout le ciel était puor, le soleil
Semblait se réveiller (le son p)rem«ier sonmmeil
Un léger vent dti sud sotifflait sur la nature
Le fleuve Saint-I atirent à la verte ceinture
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D)onnait plus librement cours à ses larges eaux,
Et l'île Sainte-Hélène, émi-ergeant (le ses flots
Etalait sa beauté sereine et virginale
Sous les reflets dlorés (le l'aub)e matinale.

Ce matin-là sur l'île on vit s'amonceler
I)es tambours, (les drapeaux que le vent fait rouler,
Des vieux troupiers, baissant leur têt, 'ýontre terre,
Qui marchaient sans fusil après leur baudoulière,
Des officiers pensifs à l'aspect soucieux
Et puis (les paysans aux fronts silencieux
Qui les suivaient et dont les yeux remplis (le larmes
Pleuraient sur ces soîlats qtui n'avaient pîlu> leurs arme.

Ces soldlats. c'était cetux(que le roi rappelait.
C'était ceux a qlui l'on avait lit quil fallait
Entasser les drapeaux et les re<luire en cendre
l'oui- <îue l'Anglais (lu moins ne pût jamais les prendlre.
C'était ceux qlui partaient pour regagner là-bas
Le droit d'humer encor la poudre dles combats,
lit de donner--c'était leur plus chère croyance-
Le reste de leur sang pour (défendre la France.

A leur téte Vaudreuil et le b)rave Lévis
Regardaient tristement sur les flots assoupis
L'es vaisseaux qui <evaient faire la traversée.
LDes pleurs mouillaient parfois leur piaupière baissée.
Ahi !pour ces nob)les c cors qu'i

1 
dût être navrant

Ce morne et long rega< d au fleuve Saint- Laurent.
Quidult leur en coûter <'abandonner la terre
Qu'ils n'avaient pua sauver dans la lutte dernière,
Ce sol trois fois biéni que l'Anglais tout puissant
Foulait (le son talon d'oû dégoûtait <lu sang.

Tout-à-cotîl, arrivé sur le b<ordl (le la grève
I)'où l'on entrevoyait comme à travers t<n rêve
Le pays ruiné, (dévasté, saccagé,
V'audreuil, <dot l'oeil en feu le pleturs était chargé,
Tête-nue, indiquant d'tune main le navire,
D)ans t<n enthousiasme impossible à (décrire
Où l'on sentait son coeur, où l'on sentait sa foi,
A ses troupes cria :' Soldats, vive le Roi

l'as un mot n'acctueillit cette fière pasrole.
l'as un. Le nom du roi naguère le symbiole
l)e tout ce que l'honneur as-ait le 1)1<1 sacré
N'était plus désormais pour le soldat navré

Qu'un obîjet le mépris, le bonte o<i (le colêre.
Vive le roîi! jamais, il valait mieux se ta<re.
Ce nom du roi pesait sur eux comm-e un remordl.

Ah! c'était effrayant ce silence le mort!

Un malaise gagnait le coeur (le tous ces liraves.
Que les bruits (lu canon eussent parui suaves
Dans ce moment <'angoisse, à tous ces vétéransý
Qtui sentaient le frisson se glisser dans les rangs

On regardlait Vaudreuil et l'on <eman(lait gràce.

Mais lui, se redressant, comme si cette aud(ace
Eut décuplé chez lui le dIroit d'atutorité,
Promena fièrement son regard irrité
Sur la troupe où régnait le pllt profond silence,
P'us d'un geste hautain mais rempli ('éloquence
Il <ésigna (le loin les biataillons anglais
Qui près (le Montréal fermaient leurs rangs épais.
Et cria d'un accent qui fit frémir la fotle

'Vive le Roi, soldats!
Comme un flot qui s'écrotule

Un hourralh formidable éclata dans les cieux.
Le drapeau rouge avait réveillé chez ces preux
La haine qu'ils vouaient à la vieille Angleterre.
Et devant ces soldats qu'ils combattaient nagtuère,
Qui pillaient la patrie et qlui le letur talon r
Menaçaient d'écraser jusqu'au dernier colon,
on oullia le roi pour ne voir qlue le trine,
on confondit <'un cotup1la tête et la couronne,
Et l'on poussa biien haut ce cri :"' Vive le Roi

Alors Vaudreuil, hetureux le ce dernier exploit,
Fit sonner le départ et cingla vers la France,
Le pays le la gloire et dIe la délivrance,
Et (lu haut (les remp)arts l'Anglais mtuet <leffroi
Enitendit bien longtemps encor : Vve le roi
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PRIMES MENSUELLES

DOUZIÈME TIRAGE

Le douzième tirage des primes mensuelles du
MONDE ILLUSTRÉ (numéros du mois d'avril) aura
lieu lundi prochain, le 4 mai, à huit heures du soir,
dans- -la 11sAll ne oféeced- a ari,3Tu


